
















Schnittke (second from the left) as a student 

at the Moscow Conservatory, c. 1957.

Photograph: Schnittke Family Archive
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Le compositeur le plus important de la Russie après Chostakovitch,
Alfred Schnittke (1934–1998), lança la musique russe dans de nou -
velles dimensions. Quoique relié étroitement à Mahler et à Chosta -

kovitch, Schnittke amplifia les contrastes que l’on retrouve dans cette mu -
sique, au moyen notamment de heurts stylistiques extrêmes. Sa musique nous
offre un mélange de styles anciens et nouveaux, d’écriture moderne, post-
moderne, classique et baroque. Elle reflète une mentalité très complexe et très
fragile de la fin du 20ième siècle. Ses œuvres – trois opéras, trois ballets, dix
symphonies, de nombreux con cer tos pour divers instruments, six concerti
grossi et des compositions de cham bre (dont quatre quatuors à cordes, des
sonates pour piano, violoncelle, vio lon, des trios et un quintette) – ont été
jouées à tous les grands festivals de mu sique et sont au programme des prin -
cipaux orchestres et compagnies d’opéra. Sa mu sique a été enregistrée sur des
centaines de disques compacts d’étiquettes connues mondialement.

Alfred Schnittke est né à Engels, alors la capitale de la République des Alle -
mands de la Volga de l’Union Soviétique, le 24 novembre 1934. Il com mença
ses études musicales par des leçons privées à Vienne où son père travailla de
1946 à 1948, puis il les poursuivit au département de maître de chapelle du Con -
servatoire de la Révolution d’octobre à Moscou (1949–53), maintenant l’Insti tut
de musique Schnittke. Au conservatoire de Moscou (1953–58; études supé -
rieures 1958–61), il étudia avec Evgueni Goloubev (com po sition) et Nikolaï
Rakov (instrumentation). A partir de 1972, il travailla comme compositeur indé -
pendant et le nombre de commandes et d'exécutions de sa musique s’accrut
rapidement. Jusqu’à la fin des années 1970, on lui refusa le droit d’aller en -
tendre toute exécution de sa musique dans les pays de l’Ouest. En 1977 (il avait
déjà 43 ans), il fit son tout premier voyage à l’Ouest comme pianiste avec
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Gidon Kremer, Tatyana Grindenko et l’Or ches tre de chambre lithuanien qui
jouaient son Concerto grosso no 1 en Europe. De nombreuses tournées à
l’étran ger suivirent dans les années 1980 et 1990, lui donnant l’occasion d’as -
sister à la création de plusieurs de ses œuvres dans maints pays.

A partir de 1991, Schnittke vécut à Hambourg, enseignant la composition à
la Musikhochschule de Hambourg et ne visitant Moscou qu’à l’occasion. Chose
surprenante, il écrivit plus de la moitié de ses compositions majeures au cours
de ses treize dernières années alors qu’une série d’accidents vasculaires
l’avaient laissé gravement malade. Il écrivit l’une de ses dernières œuvres, la
Symphonie no 9 (1996–97) de la main gauche, alors qu’il avait perdu l’usage
de la parole et pouvait à peine bouger. Dans la même période, 1996–1998, il
ter mina aussi une pièce pour alto et orchestre de chambre ainsi qu’une série
de variations pour quatuor à cordes.

Alfred Schnittke est mort à Hambourg le 3 août 1998 d’un cinquième acci -
dent vasculaire, le premier s’étant produit en 1985. Ses funérailles à Moscou
le 10 août 1998, auxquelles assistèrent des milliers de personnes, furent un
témoignage d’honneur et d’admiration pour le plus grand compositeur russe
depuis Chostakovitch. Il fut appelé « le dernier génie du 20e siècle » par tous
les journaux russes et, avec du retard, par les autorités officielles du pays.

On ne trouve que rarement dans l’œuvre d’un compositeur la diversité dans le
traitement des idées symphoniques que l’on retrouve dans les symphonies
d’Alfred Schnittke. Les première, troisième, cinquième et septième sympho -
nies, remplies de ruptures stylistiques, sont consacrées à des entités histo ri -
ques et culturelles alors que les seconde, quatrième, sixième et huitième re pré -
sentent le symbolisme religieux et la foi. 
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La symphonie de jeunesse no 0 de Schnittke révèle quelques-unes des tra -
ditions et des influences que l’on retrouve dans sa musique. La première
Symphonie, encore aujourd’hui l’une des œuvres les plus importantes du
20ième siècle, combine une vision et une technique révolutionnaires à un as -
sem blage de différents types de musique ainsi que de formes et de genres va -
riés. Dans la seconde Symphonie, la musique de Schnittke évolue de concert
avec les différentes parties de la messe. La quatrième Symphonie suit l’ordre
des prières du rosaire. La cinquième incorpore un concerto grosso ainsi qu’une
symphonie. La sixième montre l’évolution de Schnittke vers un nouveau lan -
gage musical, dépouillé et presque « minimaliste » qui rejette les grands gestes
de ses compositions antérieures. La septième (comme la troisième), contient
des « symboles allemands » dont le monogramme musical, « Deutschland ».
La huitième semble s’adresser à la mort alors que la neuvième montre la nou -
velle direction qu’avait empruntée Alfred Schnittke durant ses dernières an -
nées, purifiant sa musique et l’ouvrant à une nouvelle dimension. 

Chaque fois qu’il composait une nouvelle symphonie, Schnittke essayait de
trouver une nouvelle forme, un nouvel angle tout en demeurant à l’intérieur de
la tradition symphonique. Le fait qu’il fut l’un des rares compositeurs écrivant
de grandes symphonies à la fin du 20ième siècle confirme qu’il appartenait
encore à la longue tradition de la symphonie classique et romantique qui vint
à lui par le biais de Beethoven, Brahms, Mahler, Tchaïkovski et Chostako -
vitch. En fait, Schnittke pourrait être considéré comme le dernier de cette dy -
nas tie. Avec lui, la tradition de la grande symphonie européenne dramatique
semble être parvenue à sa conclusion. Il conserva la tradition symphonique
vivante et on peut certainement détecter l’influence de la culture allemande,
des formes allemandes et de la logique allemande. Mais, en même temps,
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Schnitt ke détruisit pour ainsi dire la tradition symphonique en révélant son
éro sion. À cet égard, il suivait plutôt la voie russe vers une structure sympho -
nique davantage « irrationnelle ».

La musique de Schnittke se trouve ainsi entre deux traditions : le rationa -
lisme allemand d’un côté et l’irrationalisme russe de l’autre. Son scepticisme
face aux garde-fous stylistiques et le « cadre » symphonique et même devant la
nécessité perçue de ceux-ci provient de la tradition russe, non seulement de
Chostakovitch mais d’aussi loin que Tchaïkovski. Schnittke, tout comme
Chos takovitch et Tchaïkovski, pouvait conclure une œuvre par un mouvement
lent et sinueux de grande dimension ou, dans ses moments les plus extrêmes,
opérer une rupture et faire passer le mouvement entier à un « postlude » massif
et lent. C’est ce qui se produit dans les troisième, quatrième, cinquième, hui -
tième et neuvième symphonies.

La conception de Schnittke de la symphonie en tant que « narration » ou
« dé claration » contient plusieurs similitudes avec les idées du grand philo sophe
russe Mikhaïl Bakhtine et ses théories sur le roman et des concepts tels que le
dialogue, le carnaval et le chronotope. Les thèmes et les structures des sym pho -
nies de Schnittke ne sont pas que des mélodies et des formes mais égale ment
des « porteurs d’idées » semblables aux héros des romans de Dos toïev ski selon
Bakhtine. De la même manière que nous regardons des masques de carnaval,
nous entendons les différentes allusions que l’on retrouve dans les symphonies
de Schnittke. Le recours au genre de la symphonie pourra sembler démodé
mais l’approche du genre en tant que « chronotope » (un cliché culturel issu
d’une certaine époque) par Schnittke constituait assuré ment une nouveauté.1
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La Symphonie no 0 (1956–57, le titre a été donné par le compositeur lui-
même en 1994) ne fut jouée qu’une seule fois du vivant du compositeur, par
l’Orchestre symphonique du Conservatoire de Moscou sous la direction d’Algis
Zhiuraitis en 1957 en présence de Chostakovitch et de Kabalevski. Sa struc -
ture suit le modèle traditionnel en quatre mouvements de la symphonie du
19ième siècle avec une Passacaille pour le mouvement lent, le troisième de
l’œuvre. On perçoit des influences manifestes de Chostakovitch en particulier
de sa dixième Symphonie qui avait été créée en décembre 1953 et qui allait
avoir un impact capital sur Schnittke au cours des années à venir. En ce qui
concerne le style mélodique cependant, la Symphonie no 0 est probablement
plus près de la musique d’un autre symphoniste russe, Nikolaï Miaskovsky qui
avait été le professeur d’Evgueni Goloubev, le professeur de composition de
Schnittke au Conservatoire de Moscou. Les contours élégants et expressifs des
mélodies de Schnittke dans cette symphonie et l’adresse de son écriture mélo -
dique pour les cordes et les vents constituent assurément un héritage du style
noble et équilibré de Miaskovsky. L’« héritage de Miaskovsky » établit égale -
ment un lien avec les traditions du dix-neuvième siècle et l’esthétique de l’« âge
d’argent » russe qui inclut la musique de Scriabine et celle de Rachmaninov. 

Schnittke travailla sur la partition de sa première Symphonie (1972) pen -
dant quatre ans. Il composa parallèlement la musique pour le film documen -
taire The World Today réalisé par Mikhaïl Romm. Ce film devait être fait de
vues panoramiques de l’histoire du vingtième siècle et couvrait entre autres
des découvertes scientifiques, des manifestations étudiantes des années 60, la
Chine maoïste et la « révolution culturelle », des parades communistes, la
guerre du Vietnam, la famine en Afrique, les problèmes environnementaux et
ceux liés à la drogue. « Je n’aurais jamais composé cette symphonie si je
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n’avais pas vu toutes les images de ce film » écrivit Schnittke dans la préface
de sa partition. Sur l’une de ses esquisses, il intitula cette œuvre K(eine) Sym -
phonie. Il l’appela également Symphony – Antisymphony, Antisymphony –
Symphony. 

La première Symphonie fut créée par Guennadi Rojdestvenski le 9 février
1974 dans la ville de Gorki, aujourd’hui appelée Nijni Novgorod, un centre
industriel important à 450 kilomètres au nord-est de Moscou. On ne s’éton nera
pas que la symphonie de Schnittke ne put être jouée à Moscou. Gorki était
officiellement interdite aux étrangers : les critiques des journaux occiden taux
ne purent donc assister à ce concert. Il était également moins risqué d’at ti rer
l’attention peu bienvenue des officiels du Ministère soviétique de la cul ture. La
première Symphonie ne fut interprétée qu’une seule autre fois au cours des dix
années suivantes : à Tallinn en Estonie sous la direction d’Eri Klas. Schnittke
dut attendre plus de douze ans avant une interprétation à Mos cou. 

La réaction à la création de la symphonie fut extrêmement enthousiaste.
Elle constitua un choc stimulant pour plusieurs musiciens et mélomanes qui
n’avaient jamais rien entendu de tel. Des citations provenant du répertoire
clas sique et de musique manifestement non-classique sont entremêlées au
point de devenir inextricable. On y retrouve un long passage d’improvisation
jazz, un passage non-écrit et libre durant lequel l’orchestre s’accorde (et avec
lequel s’ouvre et se conclut la symphonie) et la représentation d’une discorde
totale : menée par la flûte, les bois et les cuivres de l’orchestre quittent la scène
pour ne revenir qu’au début du finale en jouant doucement une marche fu -
nèbre discordante. On entend vers la fin deux violons isolés répétant, en têtés,
la dernière phrase de la symphonie « Les Adieux » de Haydn. Toutes les ci -
tations, par exemple, de Beethoven et de Chopin, ont été reprises par Schnitt ke
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non pas à partir des compositions originales mêmes mais plutôt des transfor -
mations, parfois fort laides, de cette musique dans un environnement quoti -
dien, la « corbeille aux déchets » de la propagande soviétique. Nous les avons
entendues maintes fois lors des funérailles officielles de la Place Rouge, des
pa rades militaires officielles, des congrès du parti communiste et à la radio
sovié tique. Schnittke les reprit dans sa symphonie. Comme il le dit : « Mahler,
Chostakovitch, Ives et Zimmermann ont mis l’au-delà du monde musical,
toute sa périphérie musicale, dans leur musique. Et c’est également la manière
dont je procède. » Dans ses propres mots, ces citations sont des « stéréotypes
de la vie quotidienne mis en musique. »2

L’idée de composer la seconde Symphonie (terminée au début de 1980) est
venue à Schnittke en 1977 en Autriche, au monastère de Saint-Florian près de
Linz où Anton Bruckner a vécu et travaillé pendant un certain temps et où il
est aujourd’hui enterré. Voici ce dont Schnittke se souvient : « Nous sommes
arrivés à Saint-Florian au crépuscule alors que la tombe de Bruckner ne pou -
vait être visitée. L’église baroque froide et lugubre avait une allure mystique.
Quelque part derrière, un petit chœur chantait la messe du soir, une ‹ missa in -
visibilis ›. Il n’y avait personne d’autre dans l’église que nous. Une fois entré
dans l’église, chacun de nous avons pris une direction différente afin de pou -
voir ressentir le vide froid et puissant autour de notre sphère privée. »

La seconde Symphonie de Schnittke, « St Florian » a été créée le 23 avril 1980
à Londres par l’Orchestre symphonique de la BBC sous la direction de Guen nadi
Rojdestvenski. Trois ans plus tard, à l’âge de quarante-huit ans, Schnittke décida
de recevoir le baptême catholique dans l’une des églises de la Hofburg à Vienne,
la ville où il avait passé la période la plus excitante de son enfance. Ses parents,
athées, ne l’avaient pas fait baptiser à sa naissance. Il est intéressant de noter
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cependant qu’après avoir été baptisé, Schnittke continua de se confesser à un
prêtre orthodoxe russe. Peu avant sa mort, il se convertit à l’Orthodoxie.

La deuxième Symphonie de Schnittke, ainsi que son Requiem composé
quel ques années auparavant, suit de très près la tradition religieuse catholique.
Ses mouvements suivent l’ordinaire de la messe avec la partie chorale citant
les mélodies liturgiques. L’œuvre se divise en six grandes sections : Kyrie,
Gloria, Credo, Crucifixus, Sanctus et Agnus Dei. Au point de vue musical,
presque toutes ces sections combinent mélodies chorales et « commentaires »
orchestraux développés. À l’exception de citations d’hymnes grégoriens, on
peut détecter une croix symbolique dans les commentaires instrumentaux du
Kyrie, Gloria et Credo, construite sur une symétrie entre les lignes verticales
et horizontales (série de douze hauteurs). Ce symbole est particulièrement im -
portant dans le Crucifixus.

La création à Leipzig le 5 novembre 1981 de la troisième Symphonie de
Schnittke fut l’occasion d’un véritable triomphe. Il s’agissait de la première
interprétation en Europe d’une symphonie de Schnittke en présence du com -
po siteur. Contrairement à la première Symphonie, la musique ne contient que
des allusions stylistiques et aucune citation directe. Le début, qui ne compte
pas moins de soixante-six lignes dans la partition orchestrale, a été décrit par
Richard Taruskin comme « le prélude l’Or du Rhin de Wagner au cube, encore
et encore. »3 On retrouve dans la partition les monogrammes de dizaines de
com positeurs allemands, de Bach, Händel et Mozart à Schoen berg, Berg,
Webern, Weill, Eisler, Kagel, Stockhausen, Dessau, Henze, Bernd Alois Zim -
mer mann… Le caractère de la musique est changeant, passant du classicisme
au romantisme à des textures plus contemporaines. Schnittke n’a pas fait que
composer une symphonie « allemande » pour un orchestre allemand, il a en
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même temps procédé à une réflexion sur l’histoire des ori gines, du déve loppe -
ment, du triomphe, de l’hypertrophie et de la faillite de l’idée de la sym phonie
classique en tant que modèle pour une perception claire et rationnelle du monde.
Dans le premier mouvement, Schnittke a ajouté le mot de « Deutsch land » aux
noms des compositeurs. Dans le troisième mouve ment, il introduit les mots de
« Das Böse » [le mal], une série de huit notes : d (ré), a (la), es (mi bémol), as
(la bémol), b (si bémol), e (mi), es (mi bémol), e (mi). Celle-ci de vient la base
de plusieurs variations stylistiques : du faux-bourdon au foxtrot. Le finale lent,
méditatif, mahlérien qui suit ce troisième mouvement catastro phique et brutal
n’est pas le résultat d’une coïncidence. Dans ce finale, le mo nogramme B-A-
C-H (si bémol, la, do, si naturel) réappa raît et semble mener la musique sur
une nouvelle voie. Le mot de « bach » [ruisseau] devient une véritable source
pour le mouvement conclusif et son ultime résolution, sur gis sant symbo lique -
ment du nom de Johann Sebastian Bach.

La quatrième Symphonie (1984) de Schnittke est un cycle de variations sur
quatre thèmes différents (représentant des mélodies religieuses catholiques,
pro testantes, judaïques et orthodoxes), ce qui ne devient clair qu’à la toute fin
de la symphonie. En fait, il s’agit ici d’une forme « variations et thème » et non
l’inverse comme dans une série traditionnelle de variations. Schnittke est à la
recherche d’une synthèse entre les différentes manifestations de la foi et dans
l’épilogue de la symphonie, il combine les différentes mélodies religieuses en -
tonnées simultanément aux mots de « Ave Maria, gratia plena » [Salut Marie,
pleine de grâce…] .

La composition est quelque peu inhabituelle : il s’agit d’une série de trois
groupes de cinq variations, chacune d’elles référant à certains épisodes de la
vie de la Vierge Marie (et, par conséquent, à la vie du Christ tels que vécus
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par la Vierge Marie). La structure de la symphonie repose sur le rosaire, la
plus populaire de toutes les dévotions catholiques. Le rosaire traditionnel se
compose de quinze décades divisées en trois séries de cinq décades chacune
(donc trois groupes de cinq variations). Pour reprendre les mots mêmes de
Schnittke : « Je me promène avec des chapelets et si je les suis, j’obtiens le
plan de la quatrième Symphonie : cinq mystères joyeux, cinq mystères doulou -
reux et cinq mystères glorieux. C’est la formule de la quatrième Symphonie.
Une rose en tant que symbole de la Vierge Marie. »5 Les titres des mystères,
tels que transmis à l’auteur par le compositeur sont comme suit :
1- L’Annonciation. La visite de Marie à sa cousine Élisabeth. La Nativité du
Christ. La présentation du Christ au Temple (la circoncision). Le recouvre -
ment du Christ au Temple.
2- L’agonie de Jésus au jardin de Gethsémani. La flagellation (la captivité). Le
couronnement d’épines. Portement de la croix jusqu’au Golgotha. La cruci -
fixion. 
3- La résurrection. L’Ascension. La Pentecôte. L’Assomption de Marie dans
les cieux. Le couronnement de la Vierge Marie dans sa gloire céleste.

Schnittke réunit pour la première fois deux de ses genres favoris dans sa
cinquième Symphonie (1988) : la symphonie et le concerto grosso. L’œuvre
commence comme un concerto (pour violon, hautbois et orchestre de cham -
bre) et se conclut comme une symphonie pour grand orchestre. Schnittke écri -
vit : « Dans cette œuvre, le monde illusoire du concerto grosso est délibéré -
ment combiné avec le faux pathos et le monde brutal mais en même temps en
faillite de la musique de Mahler. Le premier mouvement tente désespérément
de conserver l’aspect d’un véritable concerto grosso. Le second mouvement
est une tentative de se rappeler quelque chose qui n’a jamais existé : le second
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mouvement d’un quartette pour piano (1876) de Gustav Mahler composé à
l’âge de seize ans. Le troisième mouvement se déploie déjà dans le cadre de la
forme sonate avec une introduction lente et un développement dramatique qui
passe à une réexposition lente, d’allure funèbre (quatrième mouvement) et un
merveilleux épilogue désillusionné (qui ne se matérialise cependant pas et se
ter mine dans une résignation finale après un court sursaut…) »6

Les dernières symphonies de Schnittke sont plutôt économiques et mo -
destes en ce qui concerne l’orchestration, la durée et la densité. Les Sixième
(1992), Septième (1993), Huitième (1994) et Neuvième (1997–98) pourront
surprendre avec la raréfaction de leur sonorité qui rappelle la texture des der -
nières œuvres de Chostakovitch. Cependant, la tension interne s’accroît : la
signification des dernières œuvres de Schnittke doit se trouver entre les notes
plutôt que dans les notes même. Le langage musical devient plutôt « âpre »,
dissonant et discordant. Il ne s’agit certes pas de musique facile.

La partition de la sixième Symphonie (1993) ne contient pratiquement aucun
passage pour l’orchestre entier. L’orchestre est plutôt réduit à des groupes et la
texture de la musique semble ascétique et abstraite. On doit écouter attentive -
ment pour pénétrer le matériau musical même afin de s’habituer progressive -
ment à cette texture ascétique si étrange à la première audition. Comme un
critique américain le faisait remarquer après la création américaine de l’œuvre,
à New York : « Lorsque les dernières notes se sont évaporées, j’ai eu l’impres -
sion nauséeuse d’avoir écouté une symphonie de Mahler à laquelle on aurait
retiré la majeure partie de sa peau musicale pour ne laisser qu’un squelette
effrayant gigotant désespérément dans le noir. » Pratiquement la moitié du
public quitta lors de la création américaine le 6 février 1994 à Carnegie Hall.
Ceux qui res tèrent acclamèrent le compositeur par une ovation debout. Schnitt -
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ke procéda à d’importantes coupures après la création moscovite du 25 no -
vem bre 1993 et éli minant de nombreux silences entre les mesures contribuant
à rendre la mu sique davantage énergique, condensée et articulée.

La création de la septième Symphonie (1993) eut lieu à New York le 10
février 1994 à l’Avery Fisher Hall lors du dernier voyage du compositeur en
Amérique. Fruit d’une commande de Kurt Masur et de l’Orchestre philharmo -
nique de New York, cette symphonie constituait la seconde commande de Masur
à Schnittke, la première étant la monumentale troisième Symphonie. Mais ces
symphonies ne sauraient être plus différentes ! La troisième Sym phonie a une
durée d’environ une heure et constitue un panorama musical du concept de la
symphonie allemande alors que la septième Symphonie est beau coup plus courte
et son caractère général n’est plus monumental mais plutôt lyrique et ironique.

Le second mouvement est basé sur un monogramme : « Deutschland ». Il
s’agit d’un largo de cinquante-six mesures seulement avec de longs silences
entre les phrases. Ce genre de mouvement lent est différent des longs adagios
mahlériens tels qu’on les retrouve dans les Symphonies no 1, 3 et 5 de Schnitt -
ke mais se rapproche du mouvement lent de son Concerto pour violoncelle.
Les adagios et les largos des compositions de la dernière période représentent
la décomposition, la mort, la disparition presque physique contrairement au
caractère davantage positif des mouvements lents antérieurs. Dans les Sym -
pho nies 3 et 5, c’est le dernier mouvement qui était lent mais dans la Sym -
phonie no 7, le mouvement lent n’aurait jamais pu servir de finale : trop éphé -
mère, trop indécis et trop fragile. La conclusion du finale semble se dissoudre
dans une mélodie en forme de valse banale et démodée exprimée d’une ma -
nière inhabituelle par les instruments les plus graves de l’orchestre : tour à tour
le tuba, le contrebasson et la contrebasse.
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La huitième Symphonie a été composée en 1994 peu avant la maladie qui
laissa main droite de Schnittke paralysée. Je me souviens clairement de lui à
l’hôpital d’Eppendorf près de Hambourg, le 24 novembre 1994, le jour de son
soixantième anniversaire. Il écoutait un enregistrement de sa huitième Sym -
pho nie réalisé à la création le 10 novembre 1994 à Stockholm par le dédica -
taire Guennadi Rojdestvenski. Alors que nous étions assis à écouter le cin -
quième et dernier mouvement de la symphonie, entourés des fleurs envoyées
par des amis, il nous sembla clair à tous que Schnittke utilisait des gammes
ascendantes pour exprimer ses sentiments spirituels durant la maladie qui allait
lui être fatale. La huitième Symphonie, tout comme la neuvième, est l’une des
œuvres les plus lyriques et les plus personnelles de sa production (elle con -
tient no tamment un mouvement lent d’une grande beauté). Une sorte de com -
plétion post-romantique de la voie symphonique de Schnittke.

La neuvième Symphonie fut terminée en 1997. Parce que Schnittke l’avait
écrite de la main gauche, la partition originale fut extrêmement difficile à lire.
Après la mort du compositeur, on décida qu’il fallait trouver un compositeur qui
serait en mesure de déchiffrer la partition de Schnittke sans y apporter trop de
changements importants. Le compositeur russo-canadien Nikolaï Korndorf
(1947–2001) entreprit le travail avec énergie et détermination en comparant le
manuscrit original avec d’autres manuscrits de Schnittke afin de déterminer la
meilleure solution possible. Malheureusement, Korndorf ne put compléter son
travail puisqu’il disparut en 2001. Alexander Raskatov (né en 1953) accepta alors
de poursuivre le travail de déchiffrage et prit plusieurs années pour com pléter une
version de la symphonie. Finalement, la neuvième Symphonie de Schnittke, dans
la version de Raskatov fut créée le 16 juin 2007 à Dresde par l’Orchestre phil -
harmonique de Dresde sous la direction de Dennis Russell Davis.
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La neuvième Symphonie de Schnittke est une extraordinaire exploration des
nouvelles ressources en musique. Passionnément intéressé par les découvertes
réalisées par Josef Matthias Hauer, Luigi Nono, Arvo Pärt et Valentin Sil -
vestrov, Schnittke était à la recherche d’un nouveau langage musical qui ne
serait pas nécessairement relié à la diversité stylistique mais plutôt à une « ten -
sion égale » (pour reprendre l’expression même de Schnittke) de la construc -
tion sonore même. La musique ascétique mais extrêmement énergique de la
neuvième Symphonie est hautement sophistiquée. Elle ouvre de nouvelles ave -
nues dans le style de Schnittke, également manifestes dans deux autres com -
positions tardives écrites de la main gauche : le deuxième Concerto pour alto
et orchestre et les Variations pour quatuor à cordes.

© Alexander Ivashkin 2009

1 Voir Dixon, Gavin Thomas. Polystylism as dialogue: a Bakhtinian interpretation of Schnittke’s Sym pho -
nies 3, 4, and his Concerto Grosso No. 4 /Symphony No. 5. Thèse de doctorat. University of London
(Gold smiths College), 2007.
2 Ivashkin, Alexander. Stereotypen des Lebens, in Symbole verwandelt. Neue Zeitschrift für Musik, no 10,
1985 (interview d’Alfred Schnittke). 
3 Taruskin, Richard. Defining Russia Musically. Princeton: Princeton University Press, 1997, p. 102
4 La coda de la quatrième Symphonie fut interprétée sans texte à sa première russe alors que les textes
liturgiques étaient toujours interdits durant les dernières années du régime soviétique.
5 Ivashkin, Alexander. Besedy s Alfredom Schnittke [Conversations avec Alfred Schnittke]. Moscou: Cul -
ture, 1994, p. 70. 
6 Alfred Schnittke zum 60. Geburtstag – Eine Festschrift. Hamburg : H. Sikorski, 1994, p. 90.
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From left to right: Irina and Alfred Schnittke, Mark Lubotsky, 

Mstislav Rostropovich, in Amsterdam, April 1992.

Photograph: Jürgen Köchel
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Symphony No. 2, ‘St Florian’

I. Kyrie eleison. I. Lord, have mercy.

II. Gloria in excelsis Deo. II. Glory be to God on high.
Et in terra pax hominibus bonae voluntatis. And on earth peace to men of good will.
Laudamus te. We praise thee,
Benedicimus te. We bless thee,
Adoramus te. We worship thee,
Glorificamus te. We glorify thee.

III. Credo in unum Deum, III. I believe in one God.
Patrem omnipotentem, The Father Almighty,
factorem coeli et terrae, Maker of heaven and earth,
visibilium omnium, et invisibilium. Of all things visible and invisible.
Et in unum Dominum Jesum Christum, And in one Lord Jesus Christ,
Filium Dei unigenitum. The only begotten Son of God,
Et ex Patre natum ante omnia saecula. And born of the Father before all worlds.
Deum de Deo, lumen de lumine, God of God, light of light,
Deum verum de Deo vero. Very God of very God,
Genitum non factum,  Begotten, not made, 
consubstantialem Patri Of one substance with the Father,
Per quem omnia facta sunt. By whom all things were made.
Qui propter nos homines Who for us men
et propter nostram salutem descendit de coelis. And for our salvation came down from heaven.
Et incarnatus est And was incarnate
de Spiritu Sancto ex Maria Virgine, By the Holy Ghost of the Virgin Mary,
et homo factus est. And was made man.

IV. Crucifixus etiam pro nobis IV. And was crucified also for us
sub Pontio Pilato Under Pontius Pilate,
passus et sepultus est. Suffered and was buried.
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[IV. Coda] Et resurrexit tertia die [IV. Coda] And the third day he rose again
secundum scripturas. According to the Scriptures,
Et ascendit in coelum And ascended into heaven,
sedet at dextram Patris Sitteth at the right hand of the Father,
et in Spiritum Sanctum Dominum, et vivificantem, And in the Holy Ghost, the Lord and giver of life,
qui ex Patre Filioque procedit. Who proceedeth from the Father and the Son;
Qui cum Patre et Filio, simul adoratur et Who with the Father and the Son together is
conglorificatur; worshipped and glorified; 
qui locutus est per Prophetas. Who spoke through the prophets.
Et unam sanctam catholicam et apostolicam Ecclesiam. And in one holy catholic and apostolic Church.
Confiteor unum baptisma in remissionem peccatorum. I acknowledge one baptism for the remission of sins.
Et expecto resurrectionem mortuorum. And I look for the resurrection of the dead
Et vitam venturi saeculi, Amen. And the life of the world to come, Amen. 

V. [Introduction] Sanctus V. [Introduction] Holy 
Dominus Deus Sabaoth Lord God of hosts,
Pleni sunt coeli et terra gloria tua. Heaven and earth are full of your glory
Hosanna in excelsis. Hosanna in the highest.
Benedictus qui venit in nomine Domini. Blessed is he who cometh in the name of the Lord.

VI. Agnus Dei, VI. O Lamb of God, 
qui tollis peccata mundi, That takest away the sins of the world, 
miserere nobis. Have mercy upon us
Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, O Lamb of God, that takest away the sins of the world,
dona nobis pacem. Grant us peace.
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Symphony No. 4

Coro: Chorus:
Ave Maria, gratia plena, Hail Mary, full of grace,
Dominus tecum. The Lord is with Thee.
Benedicta tu in mulieribus. Blessed art Thou among women.
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BIS wishes to thank Hans-Ulrich Duffek and Sikorski Musikverlag for 
their assistance in providing the photographs included here.
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Alfred Schnittke during rehearsals for the ballet Peer Gynt in Hamburg, January 1989. 
Photograph: Yngvild Sørbye
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